
temps, soit en marche, soit en cantonnement,

logés et méme nourris dans les auberges. Les
plus célebres publicistes du dix-huitiéme sié—
ele regardaient le mélange continuel des hom-
mes de guerre avec les citoyens comme un pré-
servatif aux dangers qu'entraínent la perma-
nence obligée et Paugmentation de l'armée.
Des Pannée 1791, le ministre Pitt, sous des
prétextes frivoles de discipline intérieure et

d'économie , obtint de batir des casernes prés
de la capitale. Plus tard, la crainte de la des-
cente fit concentrer les troupes sur les cotes ,
et on fut obligé d'y construiré de vastes loge-
mens. Les agens de Pautorité exécutive n'ont
pas manqué de constituer en régime définitif
une dérogeance aux anciens usages comman-
dée par le besoin du moment Maintenant ,
l'infanterie, la cavalerie et l'artillerie anglaises
presque entiéres , vivent séparées du peuple
dans des caserties dont quelques -unes sont

báties ál'entrée deslandes. Un office adminis-
tra.tif, sous le nom de barrad department,



est chargé de la construction , de Pameuble-

ment et de Pentretien des casernes ,et absorbe

annuellement une portion du revenu public

suffisante pour Pétablissement militaire d'une

puissance du troisiéme ordre

LeRoi est le chef supréme de l'armée comme

de PÉtat; mais, dans PÉtat, ilne fait que ce

que la loiluipermet. Dans l'armée ,ilpeut se

permettre tout ce que la loine défend pas. Ce

pouvoir, de peu de considération au temps de

Marie et de Guillaume III,lorsque l'armée était

de quinze ou de dix-huit mille hommes , est

devenu exorbitant depuis que Paccroissement

des forces de terre elPagrandissement de l'eni-

pire ont decuplé le patronage de la couronne.

Laprérogative royale a été forcee, pour se con-

server intacte , de se modérer elle-méme par

des réglemens fixes et inviolables comme la

loi,et de se fondre dans Pintérét de la classe

dominatrice. Penetres de respect pour leur

chef auguste-, les oíiieiers et méme íes sol-



la seule ,ni méme la premiére autorité du
royaume; si jamáis ils Poubliaient , Pacte par
lequel ils existent en corps viendrait a propos,
au commencement de chaqué session du Par-
lement, pour les en faire ressouvenir

L'armée anglaise se distingue entre toutes
Íes armées du monde, par sa déférence envers
le pouvoir legal. Ce sentiment honorable Pac-
compagne partout, et on a vu des militaires
prévenus de crimes, se soumettre sans mur-
mures a la juridiction des tribunaux des peu-
ples conquis. Dans leurpays, les officiers nepa-
raissent en public avec Puniforme etles décora-
tions, que lorsque le service les y oblige. Tout
leur dit qu'ils sont citoyens avant d'étre mili-
taires.Le moindre dizenier, tithing-man, depa-
roisse passe ,quand il le veut, la revue d'un
corps avant de luidistribuer des bidets de lo-
gement. Les régimens ploient les drapeaux et
font taire les tambours quand ds traversent la
cité de Londres ;iln'en est pas ainsi dans la
partie occidentale de la vüle. La, au grand



regret des amis de la liberté, les corps-de-garde

et les casernes s'étendent comme une lépre

Aumoins ,jusqu'á ce jour , les hommes armes

sont modestes et inoffensifs. Un factionnaire

hargneux , défendant son terrain, et qui s'i-

maginerait représenter le monarque, ne tien-

drait pas un quart-d'heure dans les rúes de

Londres

Comme l'armée est en dehors de la consti-

tution, ses chefs n'ont point de rang assigné

parmi les fonctionnaires publics , et on ne s'a-

vise jamáis de mettre lahiérarchie militaire en

regard de lahiérarchie civile. Tous les officiers

sont admis a la cour du souverain ;mais, dans

Pordre des préséances, le fils dernier du der-

nier baronnet ou bache! ier des trois royaumes

passerait avant un tnaréchal, si celui-ci ne pos-
sédait pas d'autre titee de supériorité indé-

pendant de son grade militaire

L'armée se recrute par l'enrólement volon-

taire. A cet eífet , le territoire de la Grande-



Bretagne et de l'Mande est divisé en arron-
dissemens, recruiting districts, auxquels sont
affectés des officiers et des sergens recruteurs
détachés des régimens. Ces derniers ,renom-
més par leur subtilité, ont particuliérement
occasion de Pexercer dans les grandes vides
manufacturiéres de l'Angleterre, telles que
Londres, Manchester, Birmingham. Ils font
une récolte d'hommes ahondante dans les pro-
vinces d'Irlande ,recluites á la misére par les
mesures oppressives du cabinet britannique
Le gouvernement puise encoré des soldats
dans les hópitaux d'enfans trouvés , et parmi
les pauvres que nourrit la charitc publique
IIenróleles hommes jusqu'á l'áge de quarante
ans, et iladmet au service des enfans au-des-
sous de seize ans, dont Péducation s'achéve
dans les casernes. L'homme de recrue est payé
parPEtat 23 livres 17 schellings et G pences,
a peu prés 600 francs. Le haut prix des enga-
gemens et la séduction de la taverne attirent
sous les drapeaux la populace des vides et les



mendians des campagnes .Unpair des royaumes

unis,lord vicomte Melville,disait enpleinPar-

lement ,le 18 mars 1817 , que les plus mau-

vais garnemens sont les plus propres á étre

soldats , et qu'il faut garder les bons sujets

danslepays '.Afinde faire apprécier á nos lec-

teurs, par un dernier trait, l'abjection du mé-

tier de soldat en Angleterre, nous leur ap-

prendrons que Je gouvernement a souvent

fait entrer dans l'armée ,en commutation de

peine , des criminéis condamnés á niort aux

assises des comtés
Autrefois l'enrólement était á vie. Depuis

l'année 1806, on peut s'engager pour sept ans

ou pour toujours; mais le service illimitéest

encouragé de préférence , et des primes sont

accordées aux rengagemens. Les hommes pas-

saient á leur gré, des corps volontaires et de

milice lócale, dans l'armée de Jigne. Dans ees

'
The worse men are the fittcstfor sotdiers. Keep the
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derniers temps, le systéme continental, en di-
minuant les fabrications, avait transformé en
soldats un grand nombre d'ouvriers sans tra-
vail. Malgré ees deux avantages ,ila été re-
connu que le recrutement habituel ne suffisait
pas pour remplir les vides causes par Pétat de
guerre ; on a eu recours á la milice perma-
nente. La puissance législative a oííért des
commissions d'officiers dans les régimens de
ligne, aux officiers demilice quipersuaderaient
a un certain nombre de leurs soldats d'y en-
trer avec eux. L'effet de cette mesure n'a jamáis
manqué dans des troupes provinciales, oü,
d'aprés Pinstitution, les grades sont distribués
á peu prés en raison des propriétés fonciéres
et de Pinfluence dans la province. A la fin
de la guerre d'Espagne, il arrivait au corps
deux fois plus de recrues sortant de la milice
que d'autres. Ainsi , le service forcé était de-
venu par le fait le principal élément de laPor-
rnation de l'armée. Ceci explique pourquoi le
peuple qui sait le mieux-compter, s'est resigné
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a Pétablissement dispendieux et peu utile en

apparence de la milice permanente^^^^^HLa bonne

espéce d'hommes qu'elle fournissait mitigeait
les fácheux résultats de Penrólement immé-

diat. L'armée anglaise réparant promptement

ses pertes avec des soldats deja rompus á la

vie militaire a été plus redoutable aux en-

nemis

L'armee recoit , pour les mouvemens et les

opérations, les ordres du secrétaire d'Etat au

département de la guerre et des colonies (se-

cretary ofstate for war and colonies)'. Ce mi-
nistére, Pun des premiers emplois du cabinet ,
a été confié successivement, pendant la durée

de la guerre de Portugal et d'Espagne, á lord

Castlereagh, au comte de Liverpool et á lord
Bathurst. L'administration de la comptabilité

des troupes d'infanterie et de cavalerie (l'ar-

tillerie et le génie appartiennent a un dépar-

tement separé ), leur habillement , leur bud-

get, les vivres de la guerre , les marches ,Pin-
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terprétation des actes du Parlement , relatifs
á l'armée; le contre -seing des ordonnances
royales sur la matiére , constituent les attri-
butions d'un autre office ministériel, celui du
secrétaire de laguerre (secretary at ivar).L'of-
fice a été occupé dans ees derniers temps par
sir James Pulteney, et ensuite par lord vi-
comte Palmerston. Le secrétaire d'État pour
la guerre et les colonies et, le secrétaire de la
guerre sont, le plus souvent, étrangers au mé-
tier des armes. C'est au talent parlementaire
ou á Pinfluence des partís qu'ils doivent leur
élévation. Un officier-général, avec le titee de
commandant en chef (commander in chicf of
ailHis Majest/s forces), est chargé du per-
sonnel de l'armée. La discipline, Pinstruction,
Pavancement, le recrutement, íes remontes le
concement. IIsurveille l'exécution des ordon-
nances et des lois ,et i!prepare les réglemens
qui doivent les expliquer ou suppléer a leur
silence

Le commandement en chef des forces fut
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long-temps un emploi subalterne. Celui qui

l'exercait était tenu a grande distance du pou-

voir. Comme l'armée , peu nombreuse, cou-

rait peu de chances , on se traínait sans varia-

tion dans les vieux erremens. Les commissions

et les faveurs royales étaient accordées sans

discernement. On nominad enseignes, des en-

fans, á l'époque oü Pon eüt du leur mettre le

rudiment á la main; et, des qu'ils entraient

dans l'adolescence ,iln'était besoin , pour les

porter á la tete des régimens , que du temps

nécessaire á Pinsertion dans laGazette des pro-

mo tions qu'ils obtenaient coup sor coup. Les

lieutenans-colonels et les majors avaient des

compagnies que d'autres commandaient. Les

corps d'officiers étaient presque tonjouss in-
complets, et ceux-lá seuls résidaient au régi-

ment, qui n'avaient pas assez d'argent pour

payer un congé. L'administration et la comp-

tabilité étaient livrées á un brigandage qui
rendait miserable la condition du soldat

Les mauvaises comme les bonnes doctrines
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se lient et réagissent les unes sur les autres
pour rendre plus complet le mal ou le bien
Les régimens étaient aussi ignorans que mal
conduits. On avait des ordonnances de ma-
nceuvre , mais anciennes et imparfaites , et
comme les troupes n'étaient soumises sur ce
point a aucun controle, les suivait qui voulait.
On ne pouvait pas embrigader, parce que
chaqué chef de corps faisait manoeuvrer les
soldats a sa guise. Trois ou quatre régimens que
le hasard réunissait , ne savaient comment se
raccorder. L'infanterie ne conservait pas des
distances égales ,et ses mouvemens étaient con-
tinuellement ondules. C'était pire encoré dans
la cavalerie. Les officiers de toutes les armes
ne faisaient que boire et mener vie joyeuse. On
payad des soldats , on n'avait pas d'armée.

La nomination de Frédéric duc d'York au
commandement en chef, est le commencement

d'une ere nouvelle pour l'armée angiaise. Son
éducation fut dirigée vers lacarriére des armes
IIprofita jeune encoré d'un long séjour sur le
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eontinent, pour suivre et étudier, dans son or-

ganisation intérieure , l'armée prussienne qúi

passait alors pour l'armée classique de l'Eu-

rope. La place de commandant en chef fut
rehaussée par le choix qu'on fitde luien 1790
pour la remplir. Si ses revenus n'ont pas tou-

jours suffi pour mettre les personnes qui Pen-

touraient hors des atteintes de la séduction , au

moins son rang et son caractére Pont elevé au-

dessus d'une foule d'intrigues journaliéres et

subalternes. IIa pu attaquer quelques abus in-
veteres. Les ministres auraient-ils rejeté une

proposition utile, quand elle était présentée par
le fils chéri du roí d'Angleterre , par le prince
qui, aprés la reine, était le premier dans le ca-

binet derriére le troné ? Le duc d'York est né

avec unesprit plus juste qu'étendu. Legoút de
ses fonctions et lesentiment de son devoir ont

vaincu son penchant naturel a la dissipation.
Voyant beaucoup par lui-méme , quoiqu'il ait

Passistance de collaborateurs hábiles , et con-

naissant personnellement tous les chefs et ün



grand nombre d'officiers,ila conduit et admi-
nistré l'armée comme un bon colonel méne la
famillede guerríers dont ilattend sa réputation.
Nous dirons en leur place quelques-unes des
améliorations qu'il a introduites dans le ser-

vice. IIn'a pas vaincu a la tete des Anglais,
parce qu'il était general á une époque oü l'An-
gleterre n'avait que des rois pour alliés ;mais
des que la cause britannique s'est appuyée sur
les passions et les intéréts des peuples , ila

preparé aux soldats les moyens de vaincre.
L'opinion du bien qu'il a fait a triomphé
du souvenir de ses malheurs á la guerre , des
préventions naturelles des Anglais contre les
princes du sang royal,et méme du scandale
de ses déportemens domestiques. Lorsque, par
suitedel'enquéteparlementaire de 1809, le duc
d'York resta éloigné pendant deux années du
commandement en chef, chaqué officier dn
sait :« Je m'en réjouis comme citoyen ; j'en
» suis affligé comme soldat. »
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Nous ne connaissons pas de troupes mieux
disciplinées que les troupes britanniques .Entre

plusieurs causes de leur prééminence sous ce

rapport, nous dirons lapremiére, celle quinous

paraít la plus influente et qui, appliquée á

l'armée francaise , y produirait un eíFet diamé-
tralement opposé. Tant ilest vrai que les va-

rietés de caractére et de condition conduisent á

employer des moyens diíférens pour parvenir
au méme but!

Les soldats et les officiers forment en Angle-
terre deux classes séparées par une barriere
presqu'infranchissable. C'est la conséquence
des institutions du pays. Une armée, levée au

moyen de la conscription , choisit ses officiers

dans son sein, parce qu'elle est süre d'y trouver

des citoyens ,et parce que la patrie doit a. ses

enfans l'accomplissement entier de leur des-
tinée, en quelque sitúa tion qu'elle les place.
Une armée recrutée á prix d'argent a droit seu-

iement á ce qui lui fut promis lors de Penga-
gement que ses membres ont contráete ,et la



hallebarde de sergent est lenecplus ultra de Pañi
bitionde Penrólé volontaire .Une pareille armée
ne devient nationale que par Pentremise d'of-
ficiers pris hors de ses rangs ,et dans la sphére
des intéréts sociaux. A leurs yeux les soldats
sont des instrumens passifs , des rouages qu'il
faut abondamment graisser et soigneusement
entretenir, pour que lamachine produise son

efFet en toute occasion

Ladistinction des classes établit done quelque
ressemblance entre l'armée anglaise et l'armée
russe ;car la principale forcé de celle-ci vient
de ce que des masses d'hommes ignorans se

laissent mener a Paveugle par des hommes plus
éclaires qu'eux

Le soldat anglais est stupide et intempérant.
Une discipline de fer tire parti de quelques-uns
de ses défauts , et amortit les autres. Son corps
est robuste á cause des exercices de forcé aux-

quels sa jeunesse a été accoutumée. Son ame

est vigoureuse ,parce que son pére lui a dit et

ses chefs luí répétent sans cesse que les enfans
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de la vieille Angleterre, abreuvés de porter et

rassasiés de boeuf róti, valent chacun pour le

moins trois individus de ees races pygméesqui

végétent sur le continent d'Europe. Quoique

d'une complexión sanguine ,iln'a pas un élan

extraordinaire ,mais iltient ferme; el lancé á

propos, ilmarche en avant. Dans l'action , il

ne regarde pas á droite ni á gauche. Le cou-

rage de ses coopérateurs augmente peu son

courage , leur abattement pourrait diminuer,

mais non éteindre son ardeur. Quand des

hommes de ce caractére reculent , ce sera á

forcé de coups de báton et non avec des mots

héureux que vous parviendrez ales ramenerau

combat. Anos Francais ilfaut toujours parler;

avec les Anglais, jamáis. Ceux-ci ne font pas

de plan de campagne, ils ne combinent rien,

et ils sont encoré plus loin de rien imaginer

Leurs passions n'ont dé vivadle que dans un

cercle circonscrit. Ils ne connaissent qu'une

seule maniere d'exprimer ce qu'ils sentent, el

leshuzzahs, dont futsaluéparfois dans son camp



ou sur le champ de bataille un general heu-
reux, ne différent en rien du brutal encoura-
gement ofFert par la populace de Londres au
boxeur qui charme ses loisirs.

On ne dirá pas des Anglais qu'ils étaient
braves á telle rencontre. Ils le sont toutes les
fois qu'ils ont dormi, bu et mangé. Leur cou-
rage, plus physique que moral, a besoin d'étre
soutenu par un traitement substantiel. Lagloire
ne leur ferait pas oublier qu'ils ont faim ou
que leurs souliers sont uses. Chaqué soldat
recoit tous les ans un habillement com-
plet. La moindre soldé dans l'armée est d'un
schelling ,prés de vingt-cinq sous par jour, sur
lesquels, aprés certaines déductions opérées
pour fourniture devivres, d'habits, d'objets
de méme entretien, ilreste deux pences et
demi, au moins cinq sous, á Penderé dispo-
sition du soldat. Cette paie ,modique en An-
gleterre en raison du prix excessif des denrées,
se trouve étre sur le continent plus que double
de la paie des Allemands et des Francais. On
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ne connaít niarriérés de soldé,niretenues illé-

gales. Le soldat anglais mange beaucoup, et

surtout de la viande; ilboit encoré plus qu'il

ne mange. Dans son íle la biére est sa boisson

habituelle. Au dehors ,on luidistribue du vin,
quand lepays en fournit. IIne saurait en cam-

pagne se passer de liqueurs fermentées ,et le

rhum vient a propos ranimer ses esprits dans

le moment du danger.
On est frappé des contrastes qu'offrent les

armées dans leur économie anímale et leur train

de vie journalier. Voyez les bataillons francais

arriver au bivouac apres une marche longue

et pénible. Des que les tambours ont cessé de

battre, les havresacs, déposés en rond derriére

les faisceaux d'armes ,dessinent le terrain oü

la chambrée doit passer la nuit. On met bas les

habits ;vétus seulement de leurs capotes ,les

soldats courent aux vivres , au bois, a Peau ,á

la paule. Le feu s'allume; bientót la marmite

estdressée ;les arbres apportés de la forét sont

grossiérement faconnés en pieux et en poutres.



Pendant que les baraques s'élévent , Pair re-
tentit en mille endroits á la fois des coups de la
hache et des cris des travailleurs. On dirait la
ville d'Idoménée bátie par enchantement sous
Pinfluence inapercue de Minerve. En attendant
que la viande soit cuite , nos jeunes gens , im-
patiens de Poisiveté, recousent les sous-pieds á
la guétre, visitent les gibernes, nettoient et
éclaircissent les fusils. Lasoupe est préte; on la
mange. Si le vinmanque , la conversation est
calme sans étre triste, et on ne tarde pas á cher-
cher dans le sommeilles forces nécessaires pour
entreprendre lafatigue dulendemain .Siau con-
trabe laliqueur inspiratrice desproposjoyeux,
transportée dans des tonneaux ou dans des ou-
tres, sur les épaules des coureurs qu'on avait en-
voyé chercher de Peau , est arrivée au camp, la
veillée se prolonge. Les anciens racontent aux
conscrits rangés autour du feules batailles oü
le régiment a donné avec tant de gloire. Ils fré-
missent encoré d'allégresse en expriman! le
transpon dont on fut saisi , quand l'Empereur,
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qu'on croyait bien loin,apparut tout-á-coup
devant le front des grenadiers ,monté sur son

cheval blanc et suivi de son Mamelouck. « Oh!
;> quede déconfiture on eüt fait des Russes et

M des Prussiens , si le régiment qui était a notre

» droite se füt battu comme le notre ;si la ca-

» valerie se füt trouvée laau moment oü Pen-
» nemi a commence a fléchir; si le general de
» la reserve eüt égalé en talent et en courage

» celui qui commandait Pavant-garde !Pas un

)) de ees gueux
- la , pas un seul n'aurait

» échappé.. » Quelquefois la diane reteñid ,
et Paurore commence a poindre avant que les

conteurs aient fini.Cependant on a souvent

humecté le récit, et ilest aisé de s'en aperce-
voir a la contenance de Pauditoire. Mais l'i-

vresse des Francais est gaie , scintillante et té-
méraire; c'est pour eux un avant-goüt de la
bataille et de la victoire.

Tournez vos regards vers Pautre camp ,
voyez ees Anglais fatigues , ennuyés et pres-
que immobües; attendent-ils , comme Jes spa-



his des armées turques ,que des esclaves dres-
sent leurs tentes et préparent leurs alimens?
Cependant on leur a fait faire á pas comptés
une marche trés-courte, et ils sont arrivés
avant deux heures aprés-midi sur le terrain oü
ds doivent passer la nuit. On leur apporte le
pain et la viande. Le sergent distribue le ser-
vice et les corvées ;ildit oü est Peau , oü est

la paule et quels arbres il faut abattre.
Quand les matériaux sont arrivés, ilmon-
tee la place oü chaqué piéce de bois doit
étre posee; il réprimande les maladroits et

corrige les paresseux. Le fouet est peu pro-
pre a éveiller Pintelligence ,et on s'en apercoit
á lalenteur avec laquelle se dressent des bara-
ques informes. Oü est done Pespritindustrieux,
entreprenant de cette nation qui a devaneé les
autres dans le perfectionnement des arts mé-
caniques ? Les soldats ne savent faire que ce
qu'on leur a commandé ;au-delá de laroutine
tout leur est embarras et désappointement.
Une fois sortis de la discipline (et peut-on
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faire la guerre sans en sortir souvent? ), ils se

Jivrent á des excés qui étonneraient les Cosa-

ques ; ils s'enivrent des qu'ils le peuvent ,et

leur ivresse est froide , apathique , anéantis-

sante. La subordination de tous les instans est

la condition sine qud non de Pexistence des

armées anglaises. Elles ne sont pas composées

d'hommes faits pour jouiravec modération de

Pabondance, et on les verrait se débander dans

la disette

Les Anglais des classes inférieures sont peu

sensibles á la honte ; l'honneur ,mobile trop

délicat pour des organes épais , est remplacé
chez eux par Pespritpublic. L'attachement ex-

clusif á leurs manieres leur inspire du mépris

pour les mceurs d'autrui et sert de préservatif
contre la désertion. Ils sont enclins a Ja mu-

tinerie; mais des punitions cruelles les contien-

nent dans le devoir. Pour la moindre faute ,
on fait mettre debout et á plat contre une

échelle le soldat nu jusqu'á la ceinture , et

dans cette position les tambours du régiment



luidéchirent les épaules avec un fouet garni

de neuf laniéres. Depuis quelques années ,
on a limité á cinq cents le nombre de coups
qui peuvent luiétre appliqués dans une vaca-
tion,sauf á recommencer le lendemain et les
jours suivans , jusqu'á Pender accomplisse-
ment de la peine. Le fouet et la mort étaient
autrefois les seuls chátimens usités dans Par-
mee. On a introduit ensuite l'emprisonnement
solitaire ;mais on regarde généralement cette

punition comme trop douce ,pour des troupes
composées de paysans grossiers et d'ouvriers
depraves

Les sous-officiers anglais sont excellens;
leur courage et leur talent s'arrétent lá, et

ilne leur est pas permis de monter plus haut
Nommés par le commandant du corps ,ils ne
peuvent étre cassés que par une sentence de
Cour martiale. Leur autorité s'agrandit de
menus détails d'inspection , de discipline ,et

d'instructions journaliéres, que dans d'autres
armées on se garde bien de leur abandonner



MOEURS ET HABITUDES.

Loin de regarder les jeunes officiers qui arri-

yent au régiment comme des usurpateurs

d'emplois , ils sont pour eux des conseülers

utiles, et des mentors respectueux. En Angle-

terre, on vit sur le passé; le mot égalité re-

tentit rarement aux oreilles ducitoyen, ja-

mais á cedes du soldat. De temps á autre , et

surtout pendant la guerre, un sergent de-

vient enseigne; c'est á peu prés son báton de

maréchal, et iln'est pas tenté d'en murmurer:

tant les classifications sociales sont profondé-

ment gravees dans sa tete !Bien plus ,ilarrive

souvent que les camarades du parvenú luire-

prochent de la gaucherie et des habitudes in-

coherentes avec sa position nouvelle. On est

gentleman par naissance ou par éducation ;

ou ne saurait le devenir par brevet.

Les officiers anglais ont , pendant long-

temps, obtenu peu de considération en Eu-

rope et dans leur propre pays. L'éducation

publique y a une direction opposée á Ja

profession des armes. La science de détruire



n'est pas au nombre de cedes qu'on enseigne
dans les écoles de Westminster et de Harrow ,
ou dans les universités d'Oxford et de Cam-

bridge. L'empire britannique doit á Padju-
dant-général Jarri , fondateur du pensionnat

de High-Wycombe , dans le comté de Buc-

kingham , le premier établissement oü Pon
ait appliqué les mathématiques aux diffé-
rentes branches de l'état militaire. Plus

tard,une école spéciale (royal military Col-

lege) a été instituée sous les auspices du duc
d'York et sur un plan plus vaste. Elle est di-

visée, d'aprés Páge des eleves , en deux dé-
partemens fixés á Eton et á Sandhurst , prés

de Windsor. L'enseignement est calqué sur ce

qui se pratique en France. On y admet gra-

tuitement les orphelins des officiers morts au

service; etpour les enfans des officiers vivans,

on abaisse le prix de la pensión au prorata de

la soldé de leurs peres.
On a formé par ce moyen une pépiniére

d'officiers. L'atmosphére du pays est trop
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imprégnée d'idées libérales pour qu'on puisse

craindre que des séides du pouvoir sortent

des écoles du gouvernement. D'ailleurs , il

n'est pas nécessaire , pour entrer au service ,
d'avoir été elevé au Collége royal militaire

Le commandant en chef choisit les sous-lieu-
tenans, appelés enseignes dans l'infanterie,et

cornettes dans la cavalerie, parmi les jeunes
gens appartenant aux familles intéressées au

maintien de Pordre. Depuis le commencement

du siécle présent, le métier des armes a pris
faveur dans les hautes classes de la société.

Cependant le défaut de naissance n'est un

motif d'exclusion pour qui que ce soit. L'a-
ristocralie anglaise se complique d'orgueil
nobiliaire ,d'intérét pécuniaire et mercantile,
de talent , d'exercice de Pautorité , de pro-

priété industrielle et territoriale; elle est

compacte et redoutable aux prolétaires ,parce
que tant d'élémens de nature différente ne se

combattent pas entre eux.

En Angleterre, a la différence des autres



«4o DISCIPLINE,

pays, les hommes des classes élevées sont

généralement plus forts et de plus haute
taille que le bas peuple; cela vient de leur
vie campagnarde et turbulente. Les réglemens

sur l'admission au service exigent des candi-
dats aux sous-lieutenances Páge de seize ans
et une bonne constitution physique. Les offi-
ciers passaient autrefois pour étre ignorans
et débauchés; cependant la plupart d'entre
eux ont recu une éducation libérale. Quelques-

uns conservent dans les camps des habitudes
laborieuses. Ils écrivent, et quelquefois font
imprimer des journaux de voyage etde guerre,
oü la sincérité de Pobservateur brille plus que
son talent d'observation. On a vu des jeunes
gens, déjá parvenus au grade decapitaine,pro-
fiter de quelques intervalles d'inactivité pour
reprendre aux écoles leurs études trop tót in-
terrompues. On en rencontre un bien plus
grand nombre qui, dans le mouvement d'une
vie dissipée, oublient le peu qu'ils ont appris.

Au reste, nos voisins d'outre-mer sont sé-
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rieux jusque dans leur intempérance. Les orgies
du quartier-général et des tavernes derégiment
ne sont pas bruyantes, et elles deviendront plus

rares , a mesure que la bonne compagnie perd
l'habitude de s'enivrer. Vous ne trouverez pas
chez les officiers anglais ce cuite délicat et ex-

clusif de l'honneur qui repoussela moindrefai-
blesse devant Pennemi avec plus d'horreur
qu'un attentat áPordre social. Vous y trouverez

encoremoins latouchante alliancedeschefsavec
les soldats, lapaternité des capitaines, lasimpli-
cité de mceurs des lieutenans et sous-lieute-
nans, la communauté aífectueuse de souf-
frances, qui ont fait la forcé de nos armées de la
révolution. Mais le patriotisme inébranlable et

la bravoure éprouvée et continué se présente-
ront de partout.Dans un pays oü l'argent est le
mobile universel , les officiers en recoivent
peu. Malgré la dépréciation successive de
la monnaie, leur soldé n'a presque pas varié
depuis le temps de Guillaume III.Les soins
économiques des compagnies sont du fait des


